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CANTON DE BERNE

Soutien aux allégements
fiscaux pour les entreprises
Selon la Commission des finan-
ces, les entreprises du canton de
Berne devraient bénéficier d’al-
légements fiscaux en deux éta-
pes d’ici 2020. La majorité de la
commission soutient la révision
2019 de la loi sur les impôts. Le
Grand Conseil se verra néan-
moins soumettre plusieurs pro-
positions minoritaires. AMO

CANTON DE BERNE

Large adhésion à la modification de la loi sur l’énergie
œuvre les motions adoptées
par le Grand Conseil et à renfor-
cer les compétences des com-
munes. Contrairement au
Conseil-exécutif, la commission
ne souhaite pas d’interdiction
absolue des chauffages au ma-
zout dans les nouveaux bâti-
ments si aucune autre solution
n’est envisageable. AMO

La Commission des infrastruc-
tures et de l’aménagement du
territoire du Grand Conseil ber-
nois (CIAT) soutient à une nette
majorité la révision partielle de
la loi cantonale sur l’énergie
proposée par le Conseil-exécu-
tif. Celle-ci vise à adapter la ré-
glementation cantonale au mo-
dèle de prescriptions énergéti-
ques des cantons, à mettre en

BIENNE

Premier «site 2000 watts»
de la région
AGGLolac a reçu dernièrement
le certificat «site 2000 watts»
de SuisseEnergie et de l’associa-
tion Cité de l’énergie. Cette dis-
tinction atteste que l’extension
urbaine prévue au bord du lac
remplit les critères de la société
à 2000 watts pour une utilisa-
tion durable des ressources
énergétiques. AMO

BIENNE

Soirée lectures et chansons
Mercredi 4 octobre, à 19h30,
Marianne Finazzi lira des nou-
velles de l’auteur français Jean-
Claude Mourlevat à l’Espace
Amadeo à Bienne, rue du Fau-
con 19. La soirée sera agrémen-
tée par des chansons interpré-
tées par Pierre Giauque et un
apéritif sera servi à la pause.
L’entrée est libre. AMOen
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VFernand Cuche, ancien
conseiller national
et conseiller d’État, a plaidé
vendredi soir dans le cadre
de la 9e édition de la Fête
des vendanges en faveur
d’une agriculture «intelli-
gente et à dimension
humaine», caractérisée
par le refus «du modèle
productiviste».
VUne centaine de person-
nes de divers milieux pro-
fessionnels s’est laissée
captiver par la verve
de l’agriculteur neuchâte-
lois, qui a pointé, en dehors
de toute autocensure,
les failles d’un système qui
«nécessite une paysannerie
nouvelle». Entretien.

L’enjeu est facile à com-
prendre. Soit nous refusons
d’obéir aux dogmes d’une
agriculture industrielle, qui
intoxique et appauvrit les sols,
pollue les eaux, mine la biodi-
versité, nous rend dépendants
de l’étranger et décime «le sel
de la terre» – la population
paysanne –, soit nous allons
droit et définitivement dans le
mur. C’est en substance, chif-
fres et preuves à l’appui, le
message livré par l’infatigable
Fernand Cuche à l’ombre de la
collégiale, vendredi soir à
Moutier. Un discours rapide,
qui n’a pas hésité à pointer du
doigt le manque d’esprit criti-
que des scientifiques, ni
l’Union suisse des paysans.

Le Quotidien Jurassien. –
Au fond, vous menez un tra-
vail de conscientisation.
Qu’arrivera-t-il à notre pays si
cette prise de conscience n’est
pas rapidement réalisée?

Fernand Cuche. – À notre
pays, et à bien d’autres, oui...
Mais nous avons une petite
longueur d’avance en matière
de politique agricole et d’agri-
culture à dimension humaine.
Je dis «nous» parce que nous
sommes de plus en plus nom-
breux à souhaiter cette transi-
tion. La preuve avec les six ini-
tiatives qui concernent l’envi-
ronnement, la qualité de la
nourriture, ou qui demandent
la fin de l’utilisation des pesti-
cides de synthèse. Je suis donc
relativement optimiste, parce

que le peuple suisse est atten-
tif, et très critique. Je le perçois
ce soir encore, ici à Moutier,
où la jeunesse était bel et bien
présente. Mais la question de-
meure: comment cela va-t-il
s’organiser pour que le chan-
gement intervienne le plus ra-
pidement possible?

– Sans le concours des jeu-
nes générations, cela ne s’or-
ganisera pas de si tôt.

– Vrai, mais la façon des jeu-
nes de réagir au type de messa-
ge délivré ce soir n’est pas com-
parable à la contestation que
moi je menais à l’époque, avec
des manifestations, etc. Eux, ils
s’éloignent du système écono-
mique qui nous capte. Ils se
montrent créatifs. Ils gèrent
par exemple des épiceries de

proximité, s’engagent dans des
productions d’agroécologie, se
mettent ensemble pour des
coopératives d’écoproduction
respectueuses de l’environne-
ment et de l’animal. Mais il y a
un partenaire qui a systémati-
quement du retard dans ces
thématiques, c’est la grande or-
ganisation nationale paysanne.

– Vous pouvez préciser?
– L’Union suisse des pay-

sans doit apprendre à antici-
per. À évoluer dans sa façon de
percevoir le marché. Si la né-
gociation avec les grands dis-
tributeurs que sont Coop et
Migros, ou encore Lidl et Den-
ner, n’aboutit pas, il faut que
la profession développe elle-
même son réseau de distribu-
tion. Mais L’Union suisse des

paysans reste sur ses pattes ar-
rière. Elle ne réussit même pas
à défendre le prix du lait de
consommation quotidienne à
55 centimes, alors qu’il fau-
drait 1 franc pour que le paysan
soit rémunéré! C’est un appel
que je lance ici...

– On souhaiterait que ce
genre d’appel résonne un peu
plus fortement sous la Coupole
à Berne. Qu’est-ce qui coince?

– Ce que j’ai senti de la part
des élus, dont je fus moi-
même pendant six ans, c’est
un assujettissement complet
aux forces du marché. Or si les
gouvernements ne prennent
pas conscience, demain, de la
nécessité de recadrer le mar-
ché et de le remettre à sa place,
de le considérer comme un
simple outil, alors c’est la so-
ciété civile qui va s’en occuper.
On a un affaiblissement pro-
gressif du pouvoir politique.
On n’a jamais autant sollicité
ce pouvoir comme mainte-
nant. En l’espace de quatre
ans, sept initiatives ont été dé-
posées en la matière! Ceci est

bien le signe que l’autorité po-
litique élue ne fait pas son tra-
vail, qu’elle gouverne hors sol,
qu’elle n’a pas de contact avec
la base et qu’elle est assujettie
aux forces du marché. Cet es-
pace mou, diffus, qui nous fait
craindre le pire pour après-de-
main, ouvre aussi le champ
politique aux populismes.

– Quel est le rôle des pres-
sions exercées par l’Union eu-
ropéenne?

– Écoutez. Les tenants du
marché ne sont pas des gens
sages. Ils n’ont pas de vision
pour demain. Ce ne sont pas
des humanistes. S’ils l’étaient,
ça se saurait depuis un certain
nombre de générations. À par-
tir du moment où les gouver-
nements ne gouvernent plus,
mais se soumettent aux dog-
mes d’une gouvernance mon-
diale économique sans éthi-
que, les disparités économi-
ques et sociales s’accentuent,
et la faim dans le monde re-
vient. Ce qui est le cas.

Propos recueillis par

PABLO DAVILA

n MOUTIER

«Refusons les dogmes iniques du marché»

Fernand Cuche a lancé un appel aux jeunes générations afin d’œuvrer à une «paysannerie nouvelle». PHOTOS PAD

VL’affluence à cette 9e édition de la Fête des vendanges a été,
selon les organisateurs qui préfèrent «ne pas s’hasarder à avan-
cer de chiffre», comparable à celle de l’année dernière. La preuve
par les quantités de nourriture vendues, les mêmes qu’en 2016.
L’alcool a coulé à flot: environ 400 litres de vin ont été consom-
més, ainsi que 80 litres de bière.
VCe qui satisfait particulièrement le comité d’organisation,
c’est la diversité socioprofessionnelle du public, son caractère
apolitique et l’intérêt manifesté pour la cuisine locale. Le visi-
teur s’est «intéressé de près» aux produits régionaux qui
étaient proposés à la consommation.
VLa journée du samedi a été consacrée à la vendange des deux
clos d’Aurèle Morf. Malgré les gelées de printemps, le vigneron
prévôtois annonce un bon millésime 2017. PAD

Une édition festive et... apolitique

comme une manche qualifi-
cative du championnat suisse
du saut élite.

«Au niveau régional, préci-
se Michael Zaugg, président
de la SCVT, notre volonté est

aussi d’organiser un week-
end annuel réservé à la race
franches-montagnes. C’est
une idée qui nous tient parti-
culièrement à cœur».

PAD

L e public s’est rendu nom-
breux, samedi après-midi,

à l’inauguration des nouvelles
installations équestres de la
Société de cavalerie de la Val-
lée de Tavannes et environs
(SCVT) sur le plateau d’Oran-
ge, malgré une météo franche-
ment maussade. Les rafales de
vent et une pluie parfois bat-
tante ont rendu difficile le bon
déroulement du programme,
mené tout de même jusqu’au
bout, sous les encourage-
ments du public.

Un projet ambitieux
et de longue haleine

La nouvelle infrastructure,
installée sur un terrain ancien-
nement classé terrain agricole
et appartenant à la Bourgeoi-
sie de Tavannes, et dont la pla-
nification a débuté en 2010,

n’a pas d’équivalent dans le
Jura, le Jura bernois et Neu-
châtel. Le paddock éclairé de
80 x 50 m et recouvert de sable
de cilice blanc provenant de
Fontainebleau se veut particu-
lièrement écologique: une ci-
terne de 75 000 litres récupère
l’eau de pluie, qui est ensuite
réutilisée pour l’arrosage auto-
matique de la surface. À noter
qu’environ 50 tonnes de ce sa-
ble devront être importées par
année.

Le coût des travaux de
construction, démarrés en
mars 2017 et terminés en juil-
let déjà, s’élève à 670 000
francs. L’ambition affichée
par la SCVT étant, outre une
pratique de l’activité équestre
«dans des conditions optima-
les», d’accueillir des manifes-
tations d’ampleur nationale,

n TAVANNES

Centre équestre: un projet mené au grand galop

Michel Zaugg, président de la SCVT, coupe le ruban sous la pluie, en
présence notamment du maire de Tavannes (à d.) P.-A. Geiser. PHOTO LAB

brin d’ironie dans la voix. Si
on ne la retrouve pas, on en
placera une autre, mais en la
fixant autrement. S’agit-il d’un
admirateur ou d’un adversaire
de la figure de Bakounine?
Dans un cas comme dans l’au-
tre, nous regrettons cet acte de
vandalisme.»

PAD

O n s’en souvient: une rue à
Saint-Imier a été baptisée

du nom de Mikhail Bakouni-
ne, figure de «l’anarchisme»
ayant marqué l’histoire imé-
rienne au XIXe siècle, le 5 juil-
let dernier. Le nom de ce che-
min d’accès à un futur quar-
tier de villas, dont la construc-
tion venait de débuter, était
inauguré en présence des au-
torités imériennes et des re-
présentants de la famille Ni-
klès, promoteurs du projet.

Un acte
non revendiqué

Or, cette plaque a disparu la
semaine dernière, peut-être
dans la nuit de mercredi à jeu-
di. «Personne n’en sait rien,
déclarait hier en après-midi le
chancelier de Saint-Imier,
Beat Grossenbacher, avec un

n SAINT-IMIER

La plaque s’est... volatilisée

Il ne reste plus que le cadre...


